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TRAVAUX ORIGINAUX.

Traitement des épanchements de larticulation du genou per as-
piration, par A. T. BUossEmr, M. D. professeur de I3otaniqueià l'Ecolo
de Md. et le Chirurgic de Montréal, chirurgien à l'Ilôtel-Dieu, etc.

Nous ne ferons point ici de théories soit sur tes causes,
soit sur le mode de formation des épanchements dont l'arti
culation du genou est si souvent le siè.ge. C'est -seulement
dans un but d'utilité pratique, que nous étudierons ce moyen
de traitement, d'une simplicité .remarquable, que nous avons
vu employer toujours avec succès dans les hôpitaux de Paris.

Disons tout de suite que l'aspiraLion est d'une innocuité
complète, c'est là le point capital à considérer, car la
Crainte d'avoir des inflammations articulaires à la suite dle
cette petite opération, pourrait faire reculer les praticiens
devant son emploi.

Il ne faut pas, en effet, confondre cette ponction véritable-
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ment capillaire, cette piqûre légère, avec les ponctions, soit
simples, soit suivies d'injections irritantes qu'avaient e
sayées 'autrefois plusieurs chirurgiens, tels que Velpeau, Bo"-
net, &c.

Les épanchements de l'articulation du genou ont presque
toujours été traités de la mèm3 manière.

Citons d'abord le calomel jusqu'à salivation, le sel ammo.
niacal intus et extra, l'iodure de potassium, le badigeornage
à la teinture diode, le vésicatoire ; enfin les raies de feules.
appareils inamovibles, la compression continue, la ponction de
l'article, soit simple à l'aide du trocart ordinaire soit suivi
d'injections irritantes, &c.

De tous ces moyens, le meilleur est certainement la com-
pression aidée des appareils inamovibles ; son seul inconvé-
nient est sa longue durée.

La ponction dite sous entanée, pratiquée en suivant un tra-
jet oblique, peut éviter le parallelisme des deux ouvertures
et l'entrée de l'air, mais le liquide épanché est généralement
très visqueux, il ne s'échappe pas par jets, ne s'écoule
qu'avec peine, et sa sortie doit être facilitée par des pressions
exercées sur le genou ; ce massage peut être lui-même la
cause d'une synovite.

Ces inconvénients sont évités par l'aspiration, avec les
appareils Potain ou Dieulafoy. De plus, leur innocuité per-
met de renouveler l'aspiration autant de fois et aussi souvent
que le chirurgien le juge à propos.

MANUEL OPÉRATOIIE.

Le malade est dans le décubitus dorsal, la jambe à opérer
est placée dans l'extension, afin de refouler en avant le liquide
épanché. La rotule est alors fortement soulevée. Dans cette
position, les surfaces articulaires du fémur et du tibia sont
assez en contact pour laisser en arrière peu oit point de
liquide.
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On entoure alorsde bandes de flanelle ou de bandes éIas
tiques l'articulation du genou afin d'exercer, pendant
Paspiration, une compression graduée.

Lorsqu'on a terminé ces préparatifs, on anesthésie là où se
fera la piqùre (car bien que la douleur, occasionnée par
raiguille, soit presque nulle, il vaut mieux procurer au
malade cette petite satisfaction, qui l'encouragera à -se laisser
faire plusieurs ponctions consécutives, si cela est devenu né-
cessaire.)

A cet effet on peut se servir de l'appareil de Richardson
(pulvérisation de l'éther) mais en général un mélange réfri-
gèrant seul suffit.

Ces précautions pris"s, on armc laspirateur, et on introduit
'aiguille dans le cul-de-sac externe de la synoviale articu-
lire, au niveau de l'extrémité supérieure et externe de la
,rotule. Pour introduire facilement laiguille, il est bon de
combiner les mouvements de pression et de rotation en la
faisant rouler entre le pouce f t 'index Dès que l'aiguille
,rencontre le liquide, celui-ci se précipite dans lPaspirateur.
Il faut bien se garder de faire aucune manSuvre sur Particula-
tion, de peur d'irriter la séreuse. Le liquide évacué, on retire
brusquement Paiguille et la petite opération est terminée.

Le malade reste couché-le genou fortement comprimé
au moyen de la ouate et d'une bande roulée, et au bout
de 24 heures on lève le pansement pour observer ce qui s'est
passé.

Si le liquide ne s'est pas reformé, il ne reste qu'à con-
tinuer la compression durant quelques jours. Si au contraire,
leliquide s'est renouvelé, il faut sans hésiter pr.tiquer P,.spira-
tion et exercer la compression tout comm la première fois.
Aussitôt que le liquide se renouvelle, il faut immédiatement
laspirer, c'est delà que dépend le smicès d- l'opération.

En "ésumé, les avantages du traitenit que nous venous
-findiquer sont: linnocuité de la piqùre, la douleur qui est
presque nulle, mais qui peut être évitée par l'anesthésie locale.

L'opération est aussi sinple et aussi facile que les injec-
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tions morphinées que l'on confle.aujourd'hui à tous les élèves
de garde dans les hôpitaux.

Il est impossible d'introduire de l'air dans l'articulation,
puisquela synoviale est mise en contact avec un milieu dans
lequel on a fait le vide préalable.

Un des résultats les plus importants et 'qui donne le plus de
contentement au malade, c'est la cessation immédiate de la
douleur et la reprise des mouvements rrticulaires, sans
aucune gène.

Dans les épanchements hématiques, le traitement varie de
trois à huit jours; l'origine en est traumatique ; le malade -a
reçu un coup violent sur le genou ou est tombé sur cette ar-
ticulation.

Le produit de l'aspiration est généralement ou du sang pur
noirâtre, non coagulé, ou un liquide séreux, fortement colo-
ré par le sang.

Dans ce cas, une aspiration seule quelquefois suffit, jamais
plus de deux ou trois aspirations.

Les épanchements simples, surviennent d'une façon sur-
aiguë avec douleurs violentes et gonflement immédiat, ou se
développent, lentement, sans cause appréciable, à la suite
d'une fatigue ou d'une blennorrhagie et d'une façon insidieu-
se.

Les épanchements survenant avec douleurs violentes, iiè-
vre, etc., pourraient se ranger, au point.de vue du traitement.,
dans la classe des épanchements hématiques ; ils guérissent
très-vite comme dans le rhumatisme articulaire ; l'aspira-
tion est surtout faite pour soulager le malade. Le liquide
extrait est filant, fibrineux, verdâtre, riche en leucocytes.

Quant aux nydarthroses qui se développent d'une façon
lente et insidieuse, le traitement dure de huit à quinze jours;
la compression rend ici de très-bons services; il faut avoir
soin d'aspirer tout le liquide et chaque fois qu'il se présente.

Il y a donc un immense avantage à employer Paspiration
dans le traitement des épanchements du genou. Combien
en effet de malades resten t couchés des mois entiers, retenus
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par la présence d'un hydaithrose, soit simple soit hématique
qui se trouverait débarrassés en quelques jours par l'aspiras
tion.

L'aspiration est donc le mode de traitement le plus rapide
etle plus efficace. Facilement supporté, par le malade, il
n'a pas pour lui les acdidents et les incônvénients qui accoin-
pagnent souvent les autres remèdes.

Nous ne saurions mieux exprimer notre pensée qu'en ci-
tant cette phrase que nous empruntons à la Gazette hebdoma-
daire, et qui peut être considéré comme une loi générale.

" Quand un liquide quelque soit sa nature, s'accumule
dans une cavité séreuse, et quand cette cavité est accessible,
sans danger pour le malade, à nos moyens d'investigation,
notre premier soin doit être de retirer le liquide; s'il se for-
me de nouveau on le retire encore et plusieurs fois si cela
est nécessaire, de manière à épuiser la séreuse par un moyen
tout mécanique et absolument inoffensif, avant de songer à
en modifier la sécrétion par des agents irritants et quelques-
fois redoutables.

A l'appui de nos avancés, nous citerons un cas que nous
venons d'opérer à l'Hôtel-Dieu en présence de plusieurs de
nos collègues et de nos élèves.

Le 4 mai entre à l'hôpital, dans notre service, salle St.. Jo.
sepli, Louis Duchaine, scieur de bois, ûgé de 75 ans.

Ce malade souffre depuis huit jours d'une douleur très
forte dans le genou gauche ; il attribue sa maladie, à la pres-
sion et au frottement de son genou sur la pièce de bois qu'il
est obligé de consolider et de maintenir en place dans l'exer-
-cice de son métier.

A l'examen, nous trouvons la peau rouge, l'articulation
gonflée et douloureuse, très sensible à la pression. La fluc-
luation est manifeste. La quantité du liquide épanché pa-
rait assez considérable. .

Confiants dans les préceptes précédemment énoncés, nous
Iransportons le patient à l'amphithéâtre et lui faisons la ponc-
tion avec l'aspirateur Potain.
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Dans un instant, nous retirons au moins trois onces d'un
liquide sero-purulent. Nous appliquons la compression gra.
duée avec la ouate e! des bandes de flanelle, telle que nous
l'avons recommandée dans le manuel opératoire, etc. Aus-
sitôt après l'opération le malade s'empresse de nous dire qu'il,
se sent très soulagé, que la douleur a complètement disparue,
etc. Nous le surveillons attentivement pendant huit jours,
après lesquels nous le renvoyons de l'hôpital parfaitement
guéri.

Nous avons revu ce malade aujourdhui mème (25 Mai,) et
l'épanchement ne s'est pas renouvelé.

De lIIygiène et des Statistiques vitales, par A. B. LAtIocQuE, M. D.,
Ollicier de Santé.-(Lu devant la Spelété Médicale.)

Monsieur le Président et Messieurs,

Comme il avait été résolu, à la deinière séance, d'amener la
question des statistiques devant l'Association, je m'étais pro.
posé d'attirer votre attention sur le livre d'enrégistrement
des mortalités que m'avait procuré le Comité de santé, mais je
ne me rappelle vraiment pas de m'être engagé à faire un
travail sur le sujet. J'ai cependant vu deux jours après, dans
une de nos feuilles publiques. un peu à ma surprise, que notre
estimable Secrétaire avait entré dans le procès-verbal de notre
dernière séance que j'avais promis de venir ce soir avec un
travail sur cette si importante question. Je ne ne sais pas si
je dois lui faire un peu la guerre de m'avoir ainsi compromis,
étant persuadé que c'est un moyen dont se sert et probable-
ment se servira notre laborieux et habile secrétaire, afin
d'engager les membres de cette Société à traiter sérieuse-
ment les questions devant être soumise's. J'ai cru plus pru-
dent de ne rien dire et de me m 3ttre courageusement à l'Suvre
et je m'y suis mis d'autant plus volontiers. Messieurs, que
j'étais convaincu que vous seriez piêt d'accepter la ques-
tior vital qui doit faire l'entretien de cette séance.;
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éÔ que vons aviez traité avec un si vif intérêt et tant de clarté
pour le bien-êtr¢ de la société la question de la vaccination.

Je dois vous faire l'aveu, Messieurs,, que depuis à peu près
inq ans, une idée me vint à l'esprit, et,. depuis ce temps,
cette idée m'a incessamment obsédé. Tantôt les circonstan-
ces les plus favorables semblaient favoriser la réalisation de
mon idée chérie, tandis que d'autres fois des obstacles que je
croyais insurmontables menaçaient de la faire évanouir pour
toujours. Cependant après tant d'oscillations entre la crain-
te et l'espérance, mon idée n'en est pas demeurée moins fer-
me ; et sachant que souvent la persévérance vainc les plus
grands obstacles, j'ai tenu bon et je ne le regrette pas, car
je crois, Messieurs, avoir trouvé dans l'union, la concorde,
l'amour de la science et du bien de mes confrères qui vien.
nent ici, deux fois par mois, se réunir dans cette enceinte les
moyens de réaliser le projet que je ne retarderai pas plus long-
temos de vous faire connaître. Et voici donc toute mon idéo
concernant ce projet.

Ce serait, outre le but que s'est proposé notre association
de traiter des questions purement médicales et qui concer-
iient les cas de la pratique privée, de former une institution
dont les tendances seraient de résister aux nombreuses causes
physiques et morales qui menacent d'augmenter si considé-
rablement la mortalité et d'abaisser aussi en conséquence le
niveau intellectuel et moral de la population de notre cité.
Et nous ne pourrions plus efficacement atteindre ce but qu'en
faisänt connaitre les bienfaits d'une science, vous me permet
trez de le dire, par trop négligée parmi nous, reconnue ce-
per.dant comme étant la plus belle conquête de la Medécine.
Oui, Messieurs, l'Hygiène dont je veux parler est la science
à laquelle nous devons recourir, si nous voulons accomplir
ronvenableient la tâche que nous impose la Providence dans
l'exercice de nos devoirs professionels envers la société. tar
'Hygiène a pour objet la conservation et le développement
de l'homme, tant dans sa vie individuelle que dans son exis-
tence collective, Luttant sans cesse contre la destruction
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dans lordre matériel comme dans l'ordre moral, l'humanité
déchue atoujours trouvé dans cette science appliquée selon
l'esprit chrétién, les moyéns de rezonquérir jusqu'à un cer-
tain degré sa sipériórit'i primitive.

Si nous jetons un coup d'oil sur les pages de l'histoire des
peuples, nous voyons que chaque fois qu'une agglomération
d'hommes se forme dans le but de s'organiser pour durer,
elle revet du pouvoir ceux qui comprennent le mieux tous
seš besoins sóciaux, et le pouvoir ainsi établi, tend à commu-
mquer au noyau d'une nation cette plasticité sociale si né-
cessaire à la pei-pétnité de l'espèce.

L'Histoire de l'Hygiène, dans l'ordre des temps, renferme
quatre époques principales et est représentée par le prophète,
le législateur, le savant et le christianisme dont les lumières
font ressortir de cette scienre comme de toutes les autres la
vérité dans toute sa splendeur. MJoïse, prophète, sous l'inspi-
t mn divine, ordonne avec autorité. Lycurgue, législateur, im-
plore PEtat. Hyppocrate, savant, s'adresse à la raison, en étu-
diant les rapports des phénomènes de la nature. Le Christ fait
prévaloir la spiritualité et suggère un règne en rapport avec
ce but, il ordonne de respecter la vie individuelle en ensei-
gnant que l'âme de chaque hommè sous son enveloppe maté-
riel a droit aux prérogatives de l'immortalité. L'Hygiène mo
derne ne s'adresse nia une nation ni à une classe d'individis,
mais indistinctement à tous les hommes. Venez à moi, vous
qui êtes chargés, a dit le Christ. L'isolement, la séquestratioin
des lépreux sont le principe de la prophylaxie du Code mo-
saïque. Les fréquentes ablutions encore en usage chez les
Arabes étaient aussi prescrites. La prohibition des alliances
n'était-elle pas une preuve convaincante que Moïse con-
naissait les causes de la décadence des races ? En se mariant
lui-même à une femme étrangère à la famille d'Israël, n'a-t-il
pas reconnu le principe du croisement des races? Il connais-
sait l'effet de l'alimentation sur la constitution des individus
comme sur le bienZatre d'une nation. La prohibition de la
viande de porc, très souvent affeutée d'une maladie analogue
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1 lèpre, était une sage précaution sanitaire. de la loi niosaï-
que.

On'-ne saurait trop aliprécier toutes ces lois hygièniques
instituées dans le but de faire du peuple juif un peuple fort,
vigoureux et moral. Ces préceptes sanitaires, transmis de gé-
nération en génération et conservés par la nation juive jus4
qu'à nos jours, lui ont valu une protection toute par'ticulière
dans les différentes épidémies qui ont sévi avec tant de tu-
reur chez les autres peuples. On m'a donné, l'année dernière,
mae statistique montrant la relation des décès juifs et chré-
tiens en Europe depuis 1833 à 1841.

Il y avait 1 decès sur 34 chrétiens et 1 juif sur 49. La mnoyen.
ne de la vie était de 26 ans chez les chrétiens et de 37 ans
chez les juifs. On vante avec entousiasme les institutions de
l'ancienne Grèce et surtout celles de Lycurgue. Des lois
vouaient les enfants nouveaux nés à une mort certaine s'ils
étaient trop faibles pour devenir des citoyens utiles; elles en-
levaient l'enfant dès l'âge de sept ans à la tutelle de ses pa-
rents;, enfin, sous prétexte d'amour pour la patrie, elles mono-
polisaient les forces physiques et morales. Ce sont là des
institutions que l'on veut comparer aux lois de Moïse.

Ce qui surtout nous frappe, c'est l'usage de Grecs, des Thé-
bains et des Romains, d'abandonner les enfants aux exécuteurs
et de les faire mourir dans les cas d'infirmité. Platon, cette
intelligence supérieure, approuvait ces lois iniques. Il va
jusqu'à reprocher à Hérodius d'avoir'voulu prolônger la vie
chez des valétudinaires. Les pères du Christianisme repro-
chèrent aux Romains leur inhumanité. Qdi d'entre vous,
'dit Tertulien, 'n'a pas à se reprócher d'avoir tué un enfant
innocent à sa naissance ? Il existait cepandant dès institu-
tions qui avaient une heureuse ifluence sur la santé publi-
que. On sait que les Ediles veillaient à la salubrité des lia-
bitations et des substances alimentaires, et ce qui existe, des
aqueducs et des égouts nous donne une idée-de leur organi-
sation municipale.

Les gymnases et les bains des Romains étaient construits

124 9
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avec la plus grande somptuosité. Les ruines des bains de
Néron, d'Agrippa, de Dioclétien, de Tite et de Trajan, témoi-
gnent de la magnificence avec la'quelle ils étaient construits.
On abusa cependant de la gymnastique au.point qu'elle fut
une cause de démoralisation chez ces peuples. Les esclaves.
et les gladiateurs succédèrent aux Athlètes. Le sang coula
dans l'arène, le peuple Romain se délecta dans les infamies
les plus révoltantes pour l'humanité.

L'instinct de conservation dont sont animées les masses
comme les individus et qui se manifeste plus ou moins dans
les institutions et les usages des peuples est ce qu'on peut.
appeler l'hygiène spontanée.

L'hygiène scientifique ne pouvait surgir que par l'étude et
l'observation. C'est d'lyppocrate qu'est originée l'Hygiène
scientifique, c'est lui qui le premier a étudié l'effet des diffé-
rents modificateurs externes qui influent sur l'organisme en
santé aussi bien que dans un état morbide. Il a proclamé
l'utilité de l'Hygiène dans les lignes suivantes :

Celui qui par ses recherches pourrait connaître la nature
des choses extérieures pourrait aussi toujours choisir ce qui
est le meilleur, or le meilleur est ce qui est le plus éloigné
du nuisible. (OEuvres complètes. Traduction de Littré).

Les connaissances limitées d'Hyppocrate sur la physique et
l'anatomie ne lui permettaient de se prononcer que par hy-
pothèse et par imagination. Cependant son observation, sa
sagacité lui fesaient connaître avec justesse la liaison des
effets avec leurs causes. Ce qu'Hyppocrate savait le mieux, dit
avec raison Littré, c'était les effets produits sur le corps pir
l'alimentation, le genre de vie et l'habitation. Ce qu'il sa-
vait le moins, c'était le mécanisme des fonctions. De là le
caractère de son Etiologie, toute tournée vers le dehors. (T. 1,
p. 445). Aussi se préoccupe-t il sans cesse des changements de
l'atmosphère sur la constitution suivant les s !isons et Ics
climats.

L'administration des aliments et des exercices fait eusuite
l'objetde sa plus grande préoccupation. Concernant une trop
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forte alimentation voici ce qu'il dit : " Mais on commettrait
une grande faute, u.ne faute non moins malfaisante à l'hom-
me, si on lui donnait une nourriture insuffisante et au des-
sous de ses besoins, car l'abstinence peut beaucoup dans l'd-
conômie humaine pour rendre faible, pour rendre malade,
pour tuer. Toutes sortes de maux sont engendrés par la
vacuité, différents il est vrai de ceux qu'engendre la réplétion,
mais non- moins funestes ". Et plus loin " qu'une abstinence
intempestive ne cause pas de moindres souffrances qu'une
intempestive réplétion. Mais l'Suvre hyppocratique le plus
intéressant est le Traité des airs, des eaux et des lieux. Cet
o'vrage est pour le médecin un trésor inépuisable Tinfor-
mations utiles.

Hyppocrate est avec raison appelé le père de la médecine
et de l'hygiène. Cette science a cependant été régénérée par
l'esprit chrétien. Le Christianisme établit une vaste diffé-
rence entre les institutions des anciens et celles des moder-
nes. Le matérialisme était le but auquel tendait l'antiquité ;

'le christianisme au contraire enseigne que la spiritualité doit
être l'objet de nos aspirations, pour cela il déclare une guer-
re acharnée à la sensualité ; et telle est l'opposition des deux
substances qui composent l'homme, qu'il est difficile d'établir
entre elles cet équilibre si nécessaire à son bien-être.

Le christianisme institué lans le but da pourvoir à tous
les besoins physiques, intellectuels et sociaux de l'humanité,
tout en se proposant la spiritualité de Plame, ne laisse pas
cependant d'admettre l'influence des organes sur l'âme. C'est
pourquoi la parole du Christ s'app'ique dans l'ordre physique
comme dans l'ordre moral à tous ceux qui souffrent. Venez
Ïàmoildit le Christ, vous'tous qui êtes chargés. Lesinstitu-
tions modernes sont conçues dans le but de soulager les mi-
sères et les maladies du paiuvre, elles nýe sont pas faites pour
ceux qui vivent dans l'abondance. On y reconnait l'esprit
chrétien qui les distingue des institutions de l'antiquité o 'tre
l'établisemement d'institutions publiques pour soulager 'h u-
ianité souffrante. C'est aussi par la dispersion des connais-
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sances hygiéniques, que l'on, fera disparaUtre l'ignorance,
cause de tant de maux qui pèsent sur l'humanité. Car l'hy-
giène a no seulement pour but de guérir et de se garantir
des maladies, mais son objet« est aussi de perfectionner
l'homme comme être physique, intellectuel, social, moral et
religieux. Cette science lui procure une éducation appro,
priée à tous ses besoins, qu'elle lui enseigne de retenir dans
les limites du devoir.

C'est par- l'hygiène que l'homme apprendra à jouir sans
abus, et qu'il retiendra ses besoins sur le point de dégénérer
en passions.

L'heureuse mère de famille conservera sa santé et.celle de
ses enfants. C'est par l'hygiène que les pères et mères ap-
prendront à fortifier leurs propres sentiments lorsqu'ils
seront trop faibles pour servir à leur bonheur ainsi qu'à celui
de leur famille. C'est par l'hygiène que l'on apprendra à
surveiller aux besoins de l'homme depuis: sa naissance jus-
qu'au terme de sa vie, qu'on lui enseignera à vivre selon des
lois dont l'observation le protégera pendant ses tendres
années contre la fougue des mauvaises passions, si préjudi-
ciables à la santé du corps comme à celle de l'âme; dans
son âge mur le rendra utile à la société et lui fera passer sans
douleur une viellesse pleine de doux souvenirs et quand il
lui faudra payer l'implacable dette à la nature, le fera éteindre
insensiblement exempt des angoisses de la douleur.

La régularité.des fonctions de l'organisme physique con-
tribue puissamment au développement de l'organisme phy
siologique dont l'action normale nous fait vivre de la vie
intellectuelle, de cette vie qui fait le charme de nos jours.

La vie intellectuelle tend de plus en plus à développer en
nous les facultés morales et religieuses. .

Dans l'ordre naturel, le corps soumis à ses lois tend à la
conservation et au développement de l'homme eomme être
physique, dans l'ordre surnaturel, l'àma soumise aussi aux
lois morales, s'élance sans cesse vers le noble but pour le-
quel elle a été créée, vers le beau, le vr ai, le bien. L'âme qui
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est tout ensemble intelligence et volonté doit régnér par droit
de suprématie sur tout l'organisme et favoriser dans l'tre
humain cette loi de perfectionnement qui doit le faire aspi-
rer au plus haut degré de perfection possible. Car l'homme
a-non seulement reçu de la nature les formes les plus' par-
faites dans la structure de son corps, mhais'aussi le sentiment
d la Divinité, l'intelligence de ses ouvrages dans son esprit,
l'instinct de l'infinité et de 'inimortalité dans ses aspirations.
Il est composé d'un corps et d'une âme, de matière et d'esprit
dans une union si intime que son parfait dévèloppemént dé.
pend de l'action réciproque et de 'lharmonie de 'sës deuk sub-
tances.

LHygiène, appuyée sur les principes.immuables du chris-
tianimse, flambeau à la clarté duquel, toute sôienée devËait être
approfondie, repousse toute doctrine qui tendrait.au mátéria-
lisme dont les erreurs, détruisant les prérogàtives de Tâme sur
le corps restreignent l'homme, l'attachent, le liënt à des jouis-
sances purement sen'suelles, trompèuses et passagères; elle
répousse aussi d'un autre côté toute philosophie spiritualiste
érronée dont les enseignements voudraient rendre là Divini-
té responsable de tous les maux qui affligent l'humanité et la
vo.uer ainsi à un fatalisme dangereux dont l'effet serait de pa-
raliser la volonté, de lier le libre arbitre de lhomme.

L'Hygiène bien comprise étudie l'homme non seulement
comme être purement spirituel ou matériel, mais bien tel
qtiil est en réalité comme être spirituel et matériel, Aussi
la pratique du Code hygiénique ressortant de tels principes
établit dans tout l'organisme, tout en conservânt la hiérar-
chie de l'ordre entre la force physique, intellectuelle et mô-
rale cet équilibre, ce doux balancement qui font le vrai
bonheur de l'homme tant dans sa vie privée que dans sa vie
collective.

Pour le corps c'est la santé, pour l'âme c'est la vçrtu,
pour l'esprit c'est la raison. Placé dans cette -condition,
l'homme peut convenablement pourvoir à 'tous ses besoins
comme être physiqe, intellectuel, social, moral et religieux.

(A continuer.)
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Inilmenee désastreuse de l'allaitement artificiel par le Dit. S. A.
LON<GTi, de Laprairie.

D'après les renseignements que j'ai eus de plusieurs con-
frères et d'après ma propre expérience, le tiers à peu près
des enfants qui ne sont pas élevés au sein de la mère, meu-
rent avant d'avoir atteint l'âge d'un an.

Je citerai à l'appui de cette assertion l'extrait suivant du
Dr. Denis Dumont :

" Dans le département du Calvados, les naissances, en 1865,
" ont été au nombre de 9,6111.

" Les enfants morts avant un an, sont au nombre de 1,684,
" ce qui donne indistinctement, pour les enfants élevés au
" soin et au biberon, une mortalité de 17,50 pour 100.

" Sur ces 9,611 enfants, 6,407 ont_été élevés au sein, et 3204,
" ont été élevés au biberon.

" Le nombre des décès pour les 6,407 enfants élevés au
"sein, a été de 698, c'est-à-dire de 10,89 pour 100.

" Le nombre des décès pour les 3,20i enfants nourris au
"biberon a été de 986, c'est-à-dire que la mor talité a atteint le
" chiffre effrayant de 30,77 pour 100.

"Mettons en regard ce double résultant
" Mortalité des enfants élevés au soin....... 10 pour 100

"c " l" biberon............ 30 " 100
Ces chiffr2s sont éloquents ; ils confirment pleinement les

accusations portées contre l'allaitement artificiel, ; ils p-os
crivent l'usage du biberon, et font peser Fur les parents qui
s'en servent, à moins d'une nécessité impérieuse, une très-
grave responsabilité ; enfin ils doivent provoquer de la part
des hommes de science, les plus constants efforts pour dé-
barrasser notre pays de ce régime meurtrier qui nous enlève
chaque année un si grand nombre d'enfants.

Toute la part de l'influence désastreuse du biberon est-elle
faite quand on a indigné les décès qui doivent lui étre impu-
tés ? Telle n'est pas mon opinion : après les tués, il faut comp-
ter les blessés.
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Si ce système enterre tant d'enfants, n'est-il pas rationnel
de supposer qu'il enterre d'une manière profonde, irréiné-
diable, la constitution d'un très-grand nombre ?

Voici ce que dit le Dr. Denis Dumont à ce sujet
" L'influence malfaisante lu biberon sur les nouveau nés
se résume par deux mots : mort des uns ; étiolement des
au utres."
Toutefois. d'après mon humble opinion, tout le mal n'est

pas imputable à l'allaitement artificiel. Gardons-nous de
faire du biberon le bouc émissaire chargé de toutes nos 'au-
tes, de toutes nos infractions aux lais de l'hygiène.

De combien d'erreurs, de préjugés, de coutumes absurdes
nos pauvres enfants, ceux qui sont élevés au biberon comme
les autres, ne sont-ils pas victimes ?

Personne ne contestera que l'allaitement artificiel, s'il
était fait avec soin, en respectant scrupuleusement les lois
de l'hygiène, serait moins funeste.

Le chiffre de 30 pour 00 pourrait être certainement abaissé.
En terminant, je me permettrai de dire, que, perdre le

tiers des enfants avant qu'ils aient dépassé leur première an-
née, c'est une proportion exhorbitante et impossible à tolérer
dans un siècle qui veut le progrès. Il faut réduire ce chif-
fre : c'est une question d'humanité et de patriotisme.

Nous avons eu le courage de regarder en face un mal
honteux, ayons le courage de rechercher les remèdes qu'il
réclame et de les appliquer. On aura beau assujettir les
nourrices salariées à une surveillance sévère, on aura pu
atteindre que quelques uns seulement de ces abus déplora-
bles qui font injure à la civilisation.

Le mal a des causes diverses, et ce n'est pas avec des armes
administratives qu'on donnera aux familles ce qui parait
faire défaut, c'est à-dire la bonne volonté et le désir de con-
server des enfants.

Pour y parvenir, il faut un changement dans les idées et
les sentiments ; il est indispensable de faire comprendre aux
masses que le respect de la vie humaine, quelque chétive
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qu'elle soit, est une question de conscience. Or le sentiment
religieux seul peut faire.accepter comme un. devoir l'obliga.
tion de conserver un enfant qui n'était pas désiré, et qui est
une charge.

Ce même sentiment serait encore une sauvegarde contre
l'ignorance, car il ordonne de rechercher les prescriptions de
la science et de s'y soumettre.

-:o:--

SOCIETE MED10ALE DE MONTREAL.

béance du 23 mai 1873.
Le Dr. J. G. Bibaud,,président, au fauteuil.
Officiers présents : Drs. J. P. Rottot, F. X. Perrault, J. W.

Mount, G. Grenier.
Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté.
Proposé par le Dr. O. Bruneau, secondé par le Dr. F. X.

Perrault, que les Drs. G. Archambault (de Mon tréal) et J.
Ducharme (de Waterloo) soient admis membres actifs.
Adopté.

La discussion sur la méningite cérébro-spinale est à l'ordre
du jour.

Le Dr. J. 'W. Mount rapporte le cas d'une jeune fille, agée
de 10 ans. Il y a 53 jours que la maladie a débuté chez elle
et la convalescence ne fait que commencer. Au. bout de
trois semaines, la malade paraissait guérie, mais une rechute
est survenue. Il existe encore chez elle de la surdité. Il a
employé les sangsues, le bromure (le potassium, l'extrait de
la fève de Calabar et l'onguent de biniodure de mercure en
frictions sur le rachis. Comme ce dernier remède avait pro-
duit la vésication, il a appliqué ensuite des cataplasmes•qui
ont paru soulager beaucoup la céphalalgie.

Le Dr. Ricard rapporte aussi quelques observations. Une
de ses malades est restée sourde jusqu'à présent. Il a em-
ployé le calomel, le bromure de potassium et chez un enfant
de 3 ans la valériane. Ce dernier remède que le Dr. P>ain-
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chaud, de Varennes, lui avait suggéré a produit un effet
calmant très marqué. La maladie, selon lui, n'est pas une
simple inflammation ; elle n'est pas due non plus à un .prin-
cipe septique; mais plutôt à un principé volatil dans le genre
de celui qui détermine les fièvres intermittentes.

Le Dr. Bruneau rapporte un cas qu'il a traité par les pur-
gatifs, le calomel, 'opium, l'ipécac et le bromure de potas-
sium. Les douleurs chez ce malade étaient très marquées
dans la région lombaire ainsi que dans les muscles abdomi-
naux.

Le Dr. Grenier rapporte le cas suivant : Un homme, âgé de
30 ans, se plaignait depuis trois semaines d'uue douleur à la
partie postérieure du cou. Après une course prolongée dans
le but de parvenir au théatre d'unincendie, il fut saisi d'un
violent frisson. Le lendemain, quand' le Dr. vit le malade,
la fièvre était très forte, le pouls dür et .ilein, i10 à la mi-
nute, la céphalalgie intense arrachant des cris au malade, la
douleur du cou avait augmenté et lé malade se plaignait
aussi d'une forte douleur au sacrum. La peau présentait
sur la poitrine et dans le dos quelques taches douteuses sous
forme de papules rouges. Pas de vomissement. La respi-
ration était caractéristique, laborieuse, se faisant avec bruit
à travers les narines, comme si le sujet eut éprouvé beaucoup
de difficulté à remplir ses poumons. Une saignée générale fut
pratiquée suivie de l'administration d'une poudre de jalap et
Clomel, et du bromure de potassium à la dose de 15 g'ains
toutes les 3 heures. Quelques heures après, la douleur était
aussi forte et le malade, très-agité, demandait à grands cris
du soulagement. Application d'une douzaine de sanigsues,
léger soulagement à la suite. La glace fut appliquée sur l'oc-
Ciput et la partie supérieure du rachis. L'administration d'un
grain et demi d'opium lui procura quelque repos. L- lende-
main, mêmes symptômes, mais le pouls est moins dur et' la
fièvre diminue. Le bromure est continué en ajoutânt 10
gouties de Tr. de fève de Calah>ar par dose et une po6udre de
Dover de 10 grs. est administrée.
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Le surlendemain, le pouls est descendu à 75 à la minuté,
la température semble normale, peu de fièvre, le malade est
dans un état demi-comateux. Réveillé avec difficulté, il rá
pond nettement aux questions qui lui sont posées. Des f-ic-
Lions sur le rachis avec l'onguent de biniodure de mercure
sont faites toutes les six heures.

Le jour suivant, la fièvre est. revenue, la céphalaigie est
encore intense, le malade est tout-à-fait réveillé. Une dose
d'hydrate de chloral de 15 grs. amène un sommeil à peu près
semblable à celui produit par l'opium.

Alors la céphalalgie etla roideur du cou commencent à di.
minuer graduellement. Le malade est tenu pendant une
vingtaine de jours sous l'influence du bromure à la dose de
15 à vingt grains toutes les trois heures et de temps à autre
(le la fève de Calabar.

A cette époque, la convalescence s'établit et la quinine fut
substituée à ces médicaments.

Un second cas chez un jeune homme de 20 ans qui fut
attaqué de la maladie quelques jours après être venu demeu-
rer dans une maison où un enfant venait de succomber à la
mème a'ffectioli lut peu intense et fut traitée par la saignée
locale et les autres moyens ci-dessus indiqués. Dans ce der-
nier cas, le délire fut plus marquée que dans le premier.

Quelques-uns pensent que la maladie est de nature rhuma-
tismale.

Le Dr. Bowling, de Nashville, Tenn., croit qu'elle est due
à un principe particulier et distinct venant du dehors, et la
place par conséquent dans la classe des maladies zymotiques.
Il admet quatre variétés. de l'affection.

I ere. La maladie tue sur le champ en quelques heures
avant l'apparition des symptômes caractérictiques.

2ème. Détermination du sang aux méninges et aux centres
nerveux7-hypérémie locale avec mouvement accéléré di
sang dans.la partie.

3ème. Hypérémie locale avec diminution du mouvement
du sang~-congestion.

,«A58



L'UNION' MÉDICALE DU CANADA. 259

4ème Hypérémie locale avec stase- du sang et l'établirse-
ment d'une nouvelle fonction, savoir, l'exsudation ou Pin-
flainmation avec ses produits.

Dans la première forme on ne peut rien faire.;
Dans les trois autres, l'opium, selon lui, est le seul remède

qui mérite.notre confiance.
Le Dr. Hingston a remarqué, dans un grand nombre de cas,

de la surdité qui persiste encore chez quelqres-uns. Chez
un malade il y avait aussi strabisme, paraplégie et aphonie
comçlète. Etant persuadé que les mÉalades metrent par sep-
ticémie, il ne peut approuver le traitement antiphlogistique.
Une inflammation ne tue pas en 9 heures de temps, cepen-
dant il a vu un enfant mourir dans ce court intervalle.
D'ailleurs, en général, la théorie qui nous enseigne de sai-
gner dans les inflammations n'est pas acceptable.' Dans l'in-
flammation le système nerveux est.le premier affecté comme
Billings l'a établi. -Certains organes plus faibles que d'au-
tres sont prédisposés à s'en3flammer. Alors il y a dilatation
des capillaires et côngestion, preuve de faiblesse. Cette di-
latation ne se fait pas, comme Hunter le voulait, par la vis à
tergo, mais par l'inflience du système-nerveux. On ne peut
pas abréger la durée de l'inflammation, mais la faiblesse qui
existe dans toute maladie inflammatoire indique d'aider la
nature par l'usage des. toniques et des stimulants. Le Dr.
n'a jamais vu succomber sous ce traitement un cas de pneu-
nmonie franche et sans complications.

Li -Dr. Rottot ne peut pas croire que dans la méningite
cérèbro-spinale, le sang soit empoisonné. Pour qu'une mala-
die soit mortelle, il faut qu'il existe une altération d'un organe
quelconque. Inéme dans ls fièvr.-s typliodes, la mort n'a
lieu que par suite d'une lésion de ce genre. Dans lFnpi-
sonnenent par la strychnine, par exeiple, 0on trouve un
ramollissement'de la moëlle épinière, résuLtaL de ce qu'on èst
convenu d'appeler inflammation.. Le Dr. considère,la né-
iMingité cérébro-spinale comme une inflammation du cer-
veau et de la moëlle épinière. Comment expliquer la, sur-
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dité, le strabisme,la paralysie sans altérationsmatérielles dans
ces organes ? On ne connait pas la nature des. fièvres, et le
iraitement est empirique ou expectant. Même les maladies
qui paraissent produites par un virus semblent dérouter
'nos investigations. Il a vu dans un cas de petite vérole, les
papules ne pas se remplir et disparaître.sans laisser aucune
trace après une saignée.

Cëpefidant il ne saigne pas dans cette maladie, parce quil
ne rencontre pas chez ses malades le ca'actère du pouls qui
indique la saignée. S'il le rencontrait, il n'hésiterait pas à le
faire. Le Dr. Ringston dit que le système nerveux est le
premier-affecté dans l'inflammation et qu'il existe alors fai-
blesse. Admettant la première proposition, il ne peut admet-
tre la seconde sans qualification. Dans une maladie inflam
matoire, il y a d'abord contraction des capillaires, l'action
du cSur est aussi plus forte, il y a surexcitation de la.fonction
des organes; ce n'est que plus tard que la dilatation des ca-
pillaires survient et la congestion passive. Si l'on peut saisir
le malade dans la première de ces conditions et que la dure-
té du pouls est manifeste, il y a indication de la saignée.
Dans la pratique, le Dr. R. ne saigne peut-étre pas deux fois
l'année, parce qu'il ne rencontre pas ces conditious, mais
théoriquement, il ne peut comprendre comment la:médecine
peut exister sans admettre cette théorie. Les partisans du trai-
tement stimulant laissent marcher la maladie. durant la pre-
mière période et lorsque les effetsde l'inflammation, tels qùe
suppuration, etc., sont formés, ils nourrissent et stimulent.
C'estce que le Dr. R. fait aussi dans beaucoup de cas, parce
qu'il ne peut faire autrement, mais lorsqu'il peut empécher
ces effets, il cherche à obtenir ce résultat par le traitement
antiphlogistique.

Le Dr. Bibaud pense qn'il est difficile de se prononcer déf
nitivément sur la nature de ia méningite cérébropiial».
Il'ne considère pas cette maladie comme vne inflammation
simple, mais comme une- fièvre qui présente beaucoup! de
différences suivant les cas. Les uns sont légèrement
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affectés, d'autres très gravement. Tantôt l'on rencontre des
pétéchies, d'autres fois rien de semblable. Il existe aussi
un principe intermittent. C'est une maladie atonique avec
congestion au cerveau, comme dans d'autres fièvres il peut
y avoir congestion vers d'autres organes. Dans trois. cas
qu'il a rencontré les malades étaient sujets au rhumatisme.

Pour ce qui est de la nature des fièvres et des inflamma-
tions, c'est une vaste question que les plus grands observa-
teurs n'ont pas encore résolu de manière à nous satisfaire.

La discussion étant close, le Dr. O. Bruneau donne avis qu'il.
proposera à la prochaine séance les Drs. C. A. Lesage (de Ste.
Claire) et A. Mathieu (de Montréal) comme membres actifs.

Et la séance est levée.
DR. GEoRGE GRENIER,

Sec-Trés. S. M.

BIBLIOGRAPHIE.

Vie Obstetrical Journal of Great Britain and Ircland, including
Widwifery and the diseases of women and children.
Edited by James H. Aveling, M. D., and Alfred Wiltshire,
M. D.; with an American supplement edited by Wm. F;

enks, 'M. D. ; Philadelphia : C1ENRY C. L'A.

Nous avons. reçu le premier numéro de ce nouveau jour-
uial qui doit paraître tous les mois par livraison de 72 pages
avec un supplément-de 16 pages qui présentera un résumé
des travaux des médecins américains. Les plus célèbres
gyneedlogistes et accoucheurs de la Grande Bretagne y ont
promis leur concours. Le prospectus contient une liste de
pas moins de quarante,. au nombre desquels.on remariqué
Churchill, Athill, Hewitt, Spencer Vells, etc.

La partie typogiaphique est admirablement bien exécutée,
et le papier de qualité supérieure.

Le prix de souscription est de $5.00 par année.
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Depuis un certain temps, les progrès dans les différentes
branches de la médecine ont été si grands que la vie d'un
homme peut à peine suffire pour se rendre maitre du tout.
Aussi existe-il maintenant une tendance marquée à créer des
spécialités. Bientôt, dans toutes les grandes villes, ces spé-
cialités seront enlevées des mains des charlat:ns par des
hommes-instruits dans les différentes branches de la méde
cine mais qui choisiront un sujet particulier d'étude.

Le journal dont nous annonçons l'apparition est le fruit
de cette tendance.

Le médecin de la campagne sera toujours obligé de prati-
quer tontes les branches de la médecine, mais l'obstetrique
demande de sa part une attention particulière, car cette
branche forme une grande partie de sa pratique, et son succès
dans les accouchements assure sa réputation.

Rapport annuel des Officiers de santé de la cité de Montréat pour
l'année 1872, Montréal, des Presses de la Minerve.

Nous accusons réception de ce rapport qui contient des
renseignements intéressants.

Nos officiers de santé commencent d'abord par constater
bravement que la mortalité de l'année dernière a été de 37
par mille, chiffre plus élevé qu'aucune autre ville de la Gran-
de Bretagne et des Etats-Unis, sans craindre, paraît-il, qu'on
les accuse de ne pas avoir travaillé avec assez de zèle pour
la diminuer. Après avoir mentionné la grande mortalité
chez les enfants, le rapport énumère les inoyens adoptés pour
introduire dans le pays la vaccination de bras à bras et avec
la lymphe.

La mortalité par la petite vérole depuis le 16 Sept. 1871 au
21 Déc. 1872 a été de 1077 à Montréal et dans la banlieue.
Dans la cité proprement dite 896 décès ont eu lieu par cette
cause. Le tableau suivant qui montre la grande dispropor-
tion qui existe dans le nombre des décès suivant les nationa-
lités présente quelqu'intérêt.
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Total des Canadiens dans.la-cité..,. 763 Population.... 58,000
des Irlandais . 81 c .... ?9,700

" des Protestants " ... 52 " .... 33,300

Grand Total " 896 " 121,000

Après avoir souhaité succès à la " Compagnie d'engrais de
:Moitréal", le rapport insiste sur la nécessicé de construire des
abattoirs et un hôpital pour les maladies contagieuses. il
suggère un moyen de se procurer le chiffre exact des nais-
sances, aussi bien que de la mortalité et parle de la nécessi-
té d'avoir un règlement sur la prostitution. Un appendice
contient une lettre du Dr. Ricard recommandant la vacci-
nation de bras à bras. Si le quart des excellentes suggestions.
émises dans ce.rapport était réalisé, nos officiers (le santé
pourraient se féliciter de leur ouvrage, mais pour cela il ne
faut pas s'en tenir aux paroles, mais forcer le comité d'agir.

Di. GEORGE GRENIER.

REVUE DES JOURNAUX.

ANATOMIE.

Pigmentation de'l'Iple-mùre rachidienne dans la maladie d'At-
dison.-Dernièrement M. Moxon a appelé l'attention sur
ce siège curieux du dépôt pigmentaire dans la maladie d'MA.
dison. E l'a signalé sur plusieurs sujets mortš de peau bron-
zée. Le docteur Payne a présenté à la Société pathologique
de Londres un fait de ce genre

Dans ce cas, les lésions viscerales étaient exacteient.limnitées
aux capsules surrénales, tous les autres organes étaient:saiis.
La coloration bronzée existait seulement aux parties.génita-
As. Quelques taches à peine se faisaient remarquer sur la
oitrine, mais la pie.mère rachidienne était tellementchargée
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de pigment qu'elle ressemblait à la choroide de l'Sil. Les.
granulations pigmentaires siégeaient manifestement au mi-
croscope dans un système de cellules conjonctives anastomo.
sées entre elles par des prolongements comme dans cette
membrane. La muqueuse buccale ne paraît pas avoir été
examinée. On sait cependant qu'elle est souvent le siége de
pigmentation. Il faut se rappeler toutefois que les taches
brunâtres de la muqueuse buccale peuvent se rencontrer
dans d'autres maladies que dans la peau bi-onzée. M. Cayley,
par exemple les a trouvées chez un sujet affecté d'une sini-
pie dyspepsie, et qui guérit très bien.

L'opinion que la maladie dAddison-est une affection nerveu-
se, à été émise dans le cours de la discussion qui a suivi la
communication de M. Payne à la Société pathologique, et
elle a été facilement et généralement acceptée. (Medical
Timfes &ud gazette.-Lyon Médical.)

- :0:--

GYNECOLOGIE.

Tiattement deshémiorrhagles utérinea par le sulfate dequihlne,
-M. Guéneau de Mussy a recours depuis plusieurs années à
l'emploi- de ce médicament dans le traitement de la métror
rhagie, et il lui doit un assez grand nombre de succès, que
nous trouvons mentionnés dans la thèse d'un de ses internes,
le docteur Bartharez.

C'est principalement dans les hémorrhagies qui.surviennent
quelques jours après l'accouchement et qui sont accompagnés
de fièvre, aveccexacerbations quotidiennes que M, Guéneau
de Mussy et M. Barthez ont pu constater l'heureuse action du
sel de quinine. Dans quelques-unes de ces observations, la.
quinine n'avait été employée qu'en dernier ressort, et après in-
succès des autres agents hémostatiques, et elle a mis fi n à des
hémorrhagies contre lesquelles le seigle ergoté,avait été im-
puisant.

Pour obtenir de bons résultats de cette médication, il faut
avoir soin de ne pas administrer le sulfate de quinine à trop
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faible dose ; M. Guéneau de Mussy en faisait prendre à ses
malades I gramme 50 c. en trois paquets, qui étaient admi-
nîistrés de deux heures en deux heures. Chez quelques Èia-
Jades, il suffit-de -donner la quinine un seul jour. Mais il est
prudent.de continuer l'administration de ce médicament pen
dant quelques jours, môme après la cessation do lhémor
rhagie.

Le sulfate de quinine est encore de mise lorsqu'il s'agit de
modérer le flux cataménial. En pareille circonstance, M.
Guéneau de Mussy prescrit des pilules composées de, sulfate
de quinine et d'extrait de quinquina. Ces pilules qui se
prennent à la dose de 6 à 8 parjour, sont composées de:

Bisulfate de quinine........ 15 centigrammes.
Extrait de quinquina jaune. 10 -

F, s. a. une pilule.
-(Journal de médecine et de chirurgie pratiques.)

THIERAPEUJTUE.

Action dit phosphore sur les os, par le docteur GEoRGE
WEENR.-Il résulte des expériences faites par l'auteur que
les vapeurs de phosphore produisent toujours une périostite sur
les mâchoires et les os de la face quand le périoste a été lésé;
mais si cette membrane n'a pas été prélablement blessée, la
.périostite ne se produit que rarement.. Ces effets irritants du
phosphore sur le périostite se:montrent aussi sur d'autres os
que ceux des mâchoires, mais ils sont moins.marqués.

Donné à l'intérieur soit sous forme: de pilules, soit sous
forme d'acide phosphoreux, le phosphore a sur le squelette
une action qui varie suivant l'àge du sujet.

Avant le complet développement de l'animal, on voit sous
l'influence de cet agent les nouveaux dépôts osseux se faire
plus épais et plus denses qu'àl'état norial. Par exemple, aux
extrémités des diaphyses des jointures el. au commencement
des épiphyses des os longs, le tissu spongieux est:remplacé par
du tissu compacte, et les parties de l'os qui dérivent du pé-
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rioste deviennent si denses que les canaux de Havers vont
jusqu'à s'ob!itérer.

Lorsque l'animal a aequis son complet développement, on
voit les espaces spongieux et les canaux de Havers se rétrécir.
Dans les os longs, le canal médullaire est envahi par de l'os
de nouvelle formation et même peut quelquefois s'oblitérer
complètement, comme on s'en est assuré sur des oiseaux.

Sur les animau.x chez lesquels on a fait préalablement des
fractures ou des résections on voit, sous l'influence de l'admi-
nistration du phosphore à l'intérieur, se produire des dépôts
plus richeset plus épais d'os nouveau présentant surtout
dans les cas de fracture, un aspect éburné.

On détermine ces effets ostéoplasiques en administrant lu
phosphore à doses quotidiennes assez petites pour n'être pas
toxiques même après un usage longtemps prolongé. Ces
faits donnent à penser que le phosphore pourrait rendre de
grands services dans les cas d'ostéomalacie, de rachitisme,
de fractures, ou de caries. (The british medical journal,
-Lyon médical.)

TOXICOLOGIE.

Empoisonnement par le phosphore, traité avec succès par la
térébenthine. par le docteur VITo GiusEPPE, de Marco.-Il s'a-
git d'une femme de 40 ans, qui avait avalé à jeun, dans lin-
tention de se suicider, une infusion où avait séjourné un pa-
quet de quatre-vingt-dix allumettes.

L'auteur, appelé deux heures après l'ingestion du poison,
constate les symptômes suivants. Douleur très vive à l'épi-
gastre. Facies abdominal. Pouls filiforme. Respiration
très fréquente, etc. Il administre séance tenante un vomitif,
puis un gramme d'essence de térébenthine. Les symptômes
s'amendèrent bientôt, mais la malade fut prise d'une forte
diarrhée et rendit une grande quantité d'urine. Deux jours
après elIe était guérie.
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ILauteur pense que la térébenthine agit dans ce cas
comme diurétique et purgatif, en favorisant l'élimination diu
phosphore ; il rejette la théorie de Personne (obstacle à la.
combustion du phosphore).

-Dans un mémoire fort important, présenté à l'Académie de
mnédecine de Belgique, par le Dr. Rommelacre sont relatés trois
cas d'empoisonnement parfaitement étudiés, dont l'issue fa-
vorable confirme les proprietés antidotiques de l'essence de
térébenthine.

Essence de térébenthine....................... ........ 4 à 5 gr.
Sirop de fleur d'oranger.................. .............. 30 gr.
Mucilaga de gomme arabique....................... 120 gr.
A prendre par cuillérée à bouche toutes les deux heures.
Le médicament est continué h iit jours dans une observa-

tion, quatorze jours dans une autre, quatre jours dans la
troisième en diminuant peu à peu les doses.

Nous ajouterons que ces recherches démontrent égale-
ment la nécessité de l'emploi de l'essence sous forme d'émul-
sion, nécessité à laquelle nous avions été conduit déjà par
l'analyse des observations produites et Pinsuccès de l'une
d'elles où l'essence avait été employée en capsules.

Enfin nous terminons l'exposé de ce travail en transcri-
vant les prescriptions suivantes, qui terminent le mémoire du
docteur Rommelare.

" Il nons parait indispensable d'unir à l'emploi de l'essence
de térebenthine un régime très-sévère, de nature à prévenir
autant que possible l'absorption du phosphore. Il est-de la
plus haute importance de soumettre le malade à la diète pen-
dant les deux ou trois premiers jours, ou tout au moins de ne
pas lui donner d'aliments renfermant la moindre trace de
graisse.... Nous insistons d'autant plus sur ce point,.qu'il est
d'usage.populaire de considérer l'adininistration du laitcoim-
me un moyen des plus convenables dans tous les cas d'intoxi-
cation aiguë; or; nous croyons que d -ns l'empoisonnement
du phosphore, le lait ne peut qu'activer l'absorption et
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aggraver par suite la position du malade. Les mômes consi-
dérations nous paraissent devoir proscrire l'emploi des pur-
gatifs huileux, tel que l'huile de ricin. » -Lyon llédical.

MEMOEIAL THIERAPEUTIQUE.

Creon-chloral-hydrate.-Ce nouvel anesthésique, signalé
d'abord par le Dr. O. Liebreich, est obtenu en faisant passer
du chloroforme dans l'allyle. Sur les animaux, le premier
effet de l'administration du médicament est une anesthésie
très marquée limitée à la tête, le reste du corps conservant
sa sensibilité. Sous l'influence d'une forte dose, la mort ar-
rive par paralysie de la moëlle allongée. Ce médicament
produit un profond narcotisme sans influencer d'autres or-
ganes que le cerveau, tandis que le chloral ne peut pas pro
duire de narcotisme aussi profond sans provoquer de l'anes-
thésie générale et sans diminuer d'une manière dangéreuse
l'action du cœur..

Sirop de Lobélie composé. (Dn. E. H. TRUDEL).-R.-Racine
(le Polygala de Virginie, Racine de Scille, aa t lb; Racine
d'Ipécacuanha, 2 onces; Lobélie, ý once; Eau, 1 gallon.
Broyez les racines, faites-les bouillir jusqu'à ce que le liqud.e
soit réduit d'un tiers et filtrez. Ajoutez, miel 4 lbs, réduisez
à consistance de sirop et ajoutez . gr. d'émétique et . grain
de morphine pour chaque once de sirop. On peut augmen-
ter la quantité. de morphine on la retrancher, suivant l'indi-
cation.

Expectorant, anodin, employé :dans la laryngite, la bron-
chite, etc.

Dose, - à 1 once toutes les quatre heures.
Potion pour la dyspepsie.-Rév. P. C. DUFnEsNE, ex-médecin

de Laprairie. R.-Séné, I once ; GenItiane, - once ; Gingem-
bre, 1 drachme ; Eau bouillante, 1 pinte. Infusez 1-2 heures,
coulez et ajoutez: Sel d'Epsom, '1 à 2 onces; Teinture de car-
damome composée, Esprit d'ammoniaque aromatique, 1 once
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de chaque. Cette préparation est des plus efficaces dans les
cas de dyspepsie compliquée de constipation, de flatulence,
etc. Dose-Un verre à vin soir et matin, ou seulement une
fois par jour quand le remède agit trop fortement sur les in
testins.

Sirop de racines de Cathcrinettes.-R.-Racine de ronce du
Canada, oz. viij, (troie), cannelle, clous de girofle, muscade, Ûâ
3 drachmes ; sucre, 4 livres ; eau, 4 chopines. Faites bouil-
lir la racine et les aromatiques (lans l'eau pendant une heure
exprimez et passez, ajoutez le sucre, faites le sirop et passez
de nouveau, ajoutez, Eau de vie 6 onces ; huile de clous de
girofle, huile de cannelle, Wâ 4 gouttes. Dose-I cuillerée à
table. Pour un enfant de deux ans une cuillerée à thé.

Ce sirop est employé avec avantage dans les diarrhées ato.
niques, dans le choléra des enfants, la dysseniterie chronique
etc; et enfin dans tous les cas qui demandent lemploi des
astringents.

Bronchite chronique.--Le Dr. Lidell, dit avoir obtenu de
bons effets des inhalations d'acide phénique dans cette mala-
die. Il se sert d'une solution d'un grain par once d'eau qu'il
projette sur la muqueuse au moyen de l'appareil pulvérisa-
teur de Codman et Shurtleff, No 5. Une séance de cinq à
dix minutes par jour est suffisante.

Hénorrhoïdes.-Le Di. Newton recommande le supposi-
toire suivant: R-Acide tannique gr. v ; ext. belladon. ,gr. ssi;
beurre de cacao. q. s.

Cholera infanturn.-Le Dr. John O'Reilly, (American Practi-
tioner) recommande dans la forme gastrique de cette affection
où l'épuisement se fait sentir bientôt, et où les symptômes
cérébraux surviennent presqu'au début, le calomel et le bro
mure de potassium, comme suit : R-Calomel, gr. x ; pepsine
sous-nitrate de bismuth, ilà gr. iij. M. Divisez en dix poudres
dont une toutes les heures. R.-Bromure de potassium, dr. ss,
teinture de jusquiame,. dr.ij; eau, oz. i M. Une cuillerée à
thé toutes les trois ou quatre heures.

Quand la maladie revêt la forme intestinale, il donne la
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formule suivante : R-Acétate de plomb, gr,. ir , glycerin,
dr. i; eau de menthe, oz. ss ; teinture d'opium, gtt. iij ; eau dis.
tillée, dr. iij. M. Une cuiltree.à thé toutes les deux lieures
jusqu'à modéràtion des évacuations alvines. Quand la ma.
ladie dure depuis un certain temps, il faut de plus prescrire
le calomel de la manière suivante : R-Calomel gr. iv ; bi+
carbonate de potasse, gr. iv ; sucre blane, grij. M. Divisez
en quatre poudres dont une matin et soir.

Ilmèralopie.-Le docteur Philip. GUNTERSDOR recommande
l'électricité contre cette maladie. Il se sert d'un courant
induit de moyenne intensité et d'électro:les à éponges _humi-
des, qu'il promène sur le front et sur les yeux des malades;
chaque séance est de quinze minutes. Il n'est besoin que
d'un nonbro très-limité de séances pour obtenir la guérison.

Bromure de fr.-Le docteur Honnis, de -Belait, recom-
mande ce mélicament contre la spermatorrhée et les pertes
séminales involontaires. Il le prescrit trois fois par jour une
heure avant ou après chaque repas, à la dose de 15 à 25 centi-
grammes dans un peu de sirop. Au moment de se coucher,
il administre une forte dose dans le but de provoquer iin
sommeil exempt de songes lascifs. 50 centigrammeb sont
suffisants pour produire Peffet voulu.

Dyssenteric.-Le docteur J. HALE, d'Owensborough, recom-
mande beaucoup contre cette maladie, la formule suivante,
qui est due au docteur Murray et qui depuis vingt-cinq ans
est fort employée dans le Kentucky.

Sulfate de soude....................... 30 grammes.
Sulfate de opi.................... a centigrammes.
Eau pure..................................... ;ISO grammes.
A prendre une cuillerée à soupe toutes les deux heures jus-

qu'à ce que les selles soient devenus faciles et aqueuses; pren-
dre alors une cuillerée toutes les quatre heures jusqu'à dis
parition complète des douleurs, du ténesme, des selles dys-
sentériques, etc.

Depuis plus de 15 ans, MHale constate les heureux effeLS
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de la préparation précédente; si onl'emploie dès le début de la
maladie il est rare que l'on ne s'en rende pas matre en deux ou
trois jours. (A4merican Practitioner).-Lyon Médical.

Méningite cérébro-spinale.-Le docteur N. S. Davis, de Chica-
go, emploie avec succès la fève de Calabar dans cette mala-
die; ce médicament, suivant lui, doit être rangé à eûté de
l'ergot de seigle, du chanvre indien, du gelsemium, c'est-à-
dire parmi les agents qui provoquent la contraction des ar-
térioles ; c'est un tonique vasculaire, et c'est ainsi qu'il aurait
sur les centres nerveux un pouvoir anti-congestif, et, par con-
séquent, une action sédative. Lauteur administre la fève de
Calabar soit seule, soit conjointomnt avec l'ergot de seigle;
il la donne surtout dans la période activé de la maladie.
(Medical Examiner).

Des aresthésiques en chirurgie.-En réunissant les statisti-
ques américaines du docteur Andrews, celles dressées à Lon-
dres par Richardson, le docteur Morgan donne, dans le Medi-
calPress and circular, le tableau suivant, dont l'éloquence
est incontestable :

MORTS. INIALATIONS. PROPORTION.

Ether................. .................. 4 92,815 I sur 23,204
Chloroforme......... ..... 53 152,260 1 sur 2,873
Mélange d'éther et de chliorof.... 2 11,176 1-sur 5,588
Bichlorure de méthylène........ 2 10,000 t sur 5,000

Vomissement sarcineux.-M. James Sawyer a retiré les meil
leurs effets de la créosote contre les vomissements si-opiniâ-
tres qui accompagnent certaines affections chroniques de l'es-
tomac lorque des sarcines se sont développées dans cet orga-
ne; dans certains retrécissements du pylore, par exemple.
Sous l'influence de cet agent, les fermentations sarcineuses
disparaissent, et avec elles les différents troubles gastriques
qu'elles occasionnent. (British med. journal.)
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MALADIES TENERIENNES.

Traitement de la syphilis.-M. Spillimann a publié dernière.
ment un travail intéressant intitulé : Renarques sur le trai-
tement de la syphilis. Il résulte des observations 'ecueil-
lies par l'auteur que les accidents secondaires disparaissent
avec le traitement tonique comme avec le traitemùent
mercuriel; mais ce dernier abrége d'un mois environ
la durée de ces accidents, fait déjà acquis. L'auteür
cherche à montrer que le mercure agit sur la marche ulté-
rieure de la maladie ; les malades qui n'en prennent pas
ont assez rapidement des accidents tertiaires très-graves ; les
Arabes, qui ne se traitent pas par le mercure, ont des acci-
dents qui rappellent la syphilis du xve siècle. M Spillnann,
conseille donc le traitement mercuriel, et parmi les prépa-
pations mercurielles, il préfère les pilules de protoiodure à
la liqueui- de van Swieten. Les injections sous-cutanées ne
sont pas supérieures aux autres traitements, et donnent plus
d'accidents que les frictions mereurielles, qui doivent étre
placées après le protoidure.-(Lyon Médical.)

J'emploi de l'iode dans le traltement des maladies sypilitiques.
-En 1865, 1. le docteur GUILLEMIN publiait un travail sur
les avantages de la substitution de l'iode à Piodure de potas-
sium dans le traitement des maladies syphilitiques, et ciait
à l'appui de sa thèse un certain nombre d'observations. Au-
jourd'hui IPauteur rapporte un nouveau fait dans lequel l'ac-
tion favorable du traitement s'est montrée très-évidente.

Il s'agit d'un homme de 51 ans, atteint, en 1857, de chan
cres indurés et plus tard de plaques muqueuses au scrotam
En 1864, début d'une atafie locomotrice en voie de progrès.
Dans Pété de 1869, surviennent des plaques ini'queuses dans la
bouche. Enfin dans Phiver de 1869-1870, apparition à la face,
particulièrement au menton, et à la joue droite, d'une syphi-
lide pustulo-crustacée. A la commissure labiale gauche e.xiste
égale ment une ulcération allongée dans le sens transversal,
à peu près de la dimension de cinquante centimes.
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Au commencement de 1871, le malade suivit. pendant.
trente jours un traitemeut par la solution d'iodure de pàtas-
sium qui ne détermina aucune modification appréciable
(taúteur në dit pas à quelle.doseliidure fut administié.) En-
juillet, un traiteinent hydrargyrique, poussé jusqu'à laäsali-
vation, n'amena aucune modification des lésions cutaiées.

En mars 1872, M. Guillemin soumit ce malada au ti'iate-
mnent par la-solution diode ainsi formulée.:

Teinture diode.......5 granmeà
Eau. distilée.... .......... ..... 500 gratimës
Au début, il prescrivit 30 graniines de cette soluion dont

15 grammes avant le repas du mâtin, 15 grammês aX-ant célui
du soir. Aubôulde huit jours, il éleva la dose-à-40 graniies.

Après un traiteniënt de dix-sèpt jours, lulcération de la
commissure labiale gauche est guérie, les croûtes qui récou-
vraient les autres ulcérations ayant été détachéés, Qn trouve
celles-ci presque complètement cicatrisées; quatre jours après,
la guérison est tout à fait comp'ète; il ne reste plus que des
taches rouges signalant.les points .où ·avaient existé les ulcé-
rations. L'ataxie locôtno.tÈice n'a été en rien modifiée. parle
traitement. Eu faut-il conclure qu'elle ne soit pas elle-mgme
sous l'influence de la syþhilis?

Vôici les avantages que M. Guiliemin reconnaît au traite.
ment par la solution d'iode : Cette préparation n'a pas une
saveur désagréable, elle ne laisse aucun mauvais gôût dans
la bouche, ýaucune dóreté dans la gorge, aussi est-elle prise
facileieit par les malades. Entre ses mains elle n'a jamais
produit aucù symptôme d'irritation du côté des voies.diges-
tives, c e qui tient à la proportion minime d'iode contenue
dans la solution. En effet, 40 grammes de la .solution, (dose
curative) contiennent seulement 4 décigrammes.de teinture
dfiode du Codex, c'està-dire .un peu, moins de. 3 112 centiz
grammes d!iode métallique. Si 40 gramimes, n'amèrient
pas un effet curatif, on:peut sans. inconvénient aller-jusqu?å
80 gi'ammes par jour, mais cela est rarement nécessaire.-La
solution d'iode, administrée selon ma methode, ne donne

3
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j amais lieu,. dit M. Guillemin, à des accidents d'iodismie
aigu.

Les seuls effets pharmaco-dynamiques, résultant de l'usage
de la solution, et qui, ceux-là, se montrent d'une manière
presque constante, sont l'augmentation de l'appétit et un peu
de constipation.

Sous l'influence de ce traitement, les lésions syphilitiques
restent-stationnaires pendant quinze, dix-huit jours quelque-
fois un peu plus, puis à un moment donné, elles subissent
brusquement une modification favorable, et la guérison
marche dès lors avec une rapidité. surprenante, pourvu toute.
fois que le traitement soit continué sans interruption.

Autre -avantage : Le prix de revient du traitement est pres-
que insignifiant, comparé au traitement par l'iodure de potas-
sium, qui est assez coûteux, et souvent falsifié. (Annales der-
iato-sypl&iligraphiqus.--Lyon Medical.

Trois observations de pa•alysie syphilitique, par M. GUiTAR.--

Chez le premier malade affecté d'hémiplégie, on constata la
présence coïicidante d'accidents syphilitiques tertipires.
La paralysie ayant été dès lors considérée comme déterminée
par la syphilis, le malade fut soumis à un traitement spécii-
que -énergique malgré lequel la mort termina la maladie.

Chez »le second, atteint de paraplégie survenue après uie
infection syphilitique dont les manifestations eurent rie
longue durée, le traitement spécifique secondé par la.baiéai
tion thermale sulfureuse, a déterminé une amélioration telle
que Pon peut assurer une guérison complète prochaine.

Chez le troisième, présentant aussi des phénomènes para-
plégiques, consécutifs à des accidents diathésiques parfaite.
nrent établis, l'iodure de potassium, à. haute dose, adminis-
tré concurremment avec les eaux sulfureuses intus et extra
et la faradisation a amené des résultats tout aussi favorables.
-(Revue nidicale de Toulouse.)
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VAR:IÉTES.

LES NERFS CRANIENS.

Soemmering a compté douze paires nerveuses,
Willis n'en voit que neuf dans nos boites osseuses.
L'olfactif tient la tête et chemine en flâneur,
Puis l'optique s'élance en brillant éclaireur;
Vient le moteur commun, troisième en-la carrière.
Il sait accomimoder notre oeil à la lumière,
Et notre oeil, sur son ordre, ëxprime, tour à-tour,
L'humilité' lorgueil, livresse avec l'amour.
Le quatrième au rang est un bien grêle étique.
Il a pourtant grand nom, c'est le grand pathétique.
Il n'a qu'un muscle, un seul, pour humble serviteur,,
Ce muscle est appelé le grand trochléateur.
Par lui l'oil projeté reflète, en conséquence,
L'horreur et ce pathos que Pon nomme éloquence.
Pour nous dédommager, un gros nerf après lui,
S'en vient sur le rocher prendre son point d'appui.
C'est le trifacial où la: cinquième paire,
Surnommé trijumeau. De trois Pérfs il est père.
Le nerf masticateur il a pour l'ornement.
Quant au reste, il ne vit que pour le sentiment.
Ce n'est pas tout plaisir, et la fibre nerveuse,
Souvent du mal ressent l'étreinte douloureuse.
Le moteur, dit externe, au mal peu résigné,
Fait tourner e dehors roil colèrë, indigné.
'Ce nerf est le sixième; arrivent deux compères.
Pour complaire à chacun, disons qu'ils, font deur paires,
Voire même une seule, ils vont au même trou,
L'un; sur l'autre couchés. Lun est dur, l'autre est mou.
Le dur, le facial, fait grimacer la mine,
Et le mou, lauditif, sur tous les sons domine.
Quand aux trois nerfs suivants, nous discutons encor,
S'ils font un ou bien trois, sans nous mettre d'accord..
Nous les voyons s'unir, puis traverser ensemble,
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Un vieux trou déchiré:qui, tous trois, les rassemble.
D'abord ouvre la mardhe un forcené buveur,
Le glosso-pharyngien, ce terrible soifeur.
Il lui faut mets.corsé's, grands renforts: dépices,
Foié absiùihelët bitter, ses'plus chères;délices.
Le siitêtledépasse un chévalier errnt,
Tout coeùr; voix et-pouinons, estomac dévoranL
Voilà pourlson porliait tsacédaprè-nature,
C'est le puëumo-gastiiqué enla nomenclature.
Il. éntràlne avec lui le spinal, nerf moteur,
Puis, vient seul Phypoglosse, -éternel radoteur.
J'ai fini mon tableau, uni lien :sympathique,
Unit ces huze nerfs, vivanten-république.
Et cette!histoiredà, je veux conter unijoup;
Je m'afrte aujourd'hui, chaque chose à son tour.

-( Mouvement Médical.)
Da. DIJens.

I'UNION l9lDICAEI DU CIND.
MONTREAL, 1er JUIN 1873.

LES CHARIIÂAAN.

Indignés de voir le charlatanisme lever la tète plus haut
que jamais depuis quelque-temps dans notre villeknous avons
signalé, d :notre dernier :numéro, ce mal qui menacé de
prendre des proportionà• de plus- en-plus.grandes., Il semble
que nous ayions touché dudoigt une -plaie bien profonde et
qui a déjà envahi toutes les;parties de la province, car nous,
avons reçu, depuis, nombre de- lettres de la part de nos con-
frères, noú si gnalantdans leurs localitéstespectives le mêne
mal sous des, formes plus ou-moins:semblables.

Nous sommes heureux de voir que la profession! médicale
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qi, doit avoir à.cœur de faire disparaître les abus qui peuvent
affecter d'une iñianière préjudiciable la santé du peuple, pa-
rait étre. décidée, de prendre' les moyens d'atteindre ce i-ésul-
tat Laissant cette question de côté pour le présçnt, nous
laisserons parler quelques:.uns de.nos Qrrespondants, nous r4-
'ser:vantxde, revenir sous peu sur ce sujet.

On nous écrit qu'un, certain Dr?- nommé Teasdill qui opé-
rait des; guérison s étonnantes par la seule impostion des
mains, vient de:môurir à Buffalo. Ou a trouvé suspendus à
son coules articles suivants : un: fer à cheval, une grenouille
empaillée, une noisette et un vieux shilling anglais, le -tout
soigneusement entouré de coton. Ce noble représentant du
progrès des- lumières possédait surtout un pouvoir spécial
pour déloger de l'estomac de ses dupes. desgreuiouilles, ser-
pents, lézards et autres animaux, 'cause très cominune selon
lui des maux dont ils souffraient. Il exhibait de· plus un
grand nombre de certificats signés par ceui qui-avaient été
délivrés par son pouvoir de ces hôtes incommodes. Cé fait
démontre jusqu'à quel point l'homme peutfdéraisonne- quand.
son égoisme le fait tomber aux mains des hâbleurs, de ce
genre. Plus honnête que bien. d'autres, ce pauvre-diable.pa-
raissait du moins ajouter lui-même une.certaine.foi au poü-
voir de. ses:àinulettes.

Nous citerons -maintenant le passage suivant d'une lettre
que nous adresse M. le Dr. CA. Lesage, de Ste Claire.

"Permettez-moi de vous féliciter sur le. ýsuccès croissant
quevotre publicationsemble atteindre depuiisisa fondation.
lsolés.les uns des autres, luttant avec nosjirprés ressources
contre l'empirisme et lei charlatanisme. qui nous-déhordent
de. tous côtés, sans aucune protection efficace, nýous senti-
rions-souvent le courage nous manquer .et la foi dans notre
dignité professionnelle se perdre bientôt, si une voix amie
appelée dans ce moment lillnion Médicale ne venait nous
.aou.tenir dans la lutte.

"Dans ce siècle où nous voyons toutes les classesde la
société se former en associations pour se -otéger, seuls

.27,7
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nous restons les esclaves de cette société sans avoir encore
obtenu d'elle en retour une protection efficace:

"On parlera 11e renouvellement d'enrégistrement, d'exa.
mens, de licence, etc., tous autant de sujets qui, dans l'encom-
bremen t actuel de la profession,ont une importance vitale, mais
cette question du charlatanisme, suivant moi, prime toutes
les autres par son importance. Elle est urgente, car c'est
un mal qui fait des progrès rapides tous les jours etce parce-
que loin de rencontrer des obstacles il est souvent au coa.
traire favorisé par ceux-là mêmes qui devraient chercher à
l'arrêter..............Tous les membres de la profession répon-
dront sans nul doute à l'appel que vous faites dans les co.
lonnes de votre journal et vous prêteront, je l'espère, pour.
atteindre ce but désirable, un concours efficace."

Le Dr. J. Leclair, de St Lin, nous adresse la communica-
cation suivante :

" J'ai lu avec plaisir votre article sur les charlatans. Con.
me j'ai les mêmes-idées sur ce sujet, permettez-moi de hazar-
der aussi quelques observations.

" Touslesjours l'on ne cesse de parler, vanter et exalter les
exploits de cette classe d'êtres que l'on pourrait appeler
"Anthropomorphes " avec Berry Saint Vincent.

" En examinant ces individus, nous voyons qu'ils affectent
un air important, une politesse quelquefois rare et beaucoup
de bonhommie.

" Ce que l'on remarquera invariablement chez eux, c'est que
cette gente spéciale a quelque chose du Singe, de l'Ane, de la
Pie et de la Fée du bon vieux temps. Car ils paraissent.
posséder beaucoup d'esprit d'imitation, de la souplesse, un cer-
veau creux, du bavardage, et une grandeý affectation de mystè-
res et de secrets inviolables. Tous ces défauts, toutes ces infir-
mités chez l'homme sont, on le sait, regardés comme autant
de qualités par une certaine classe, malheureusementtrop
nombreuse et trop mixte pour n'être pas autorisé à dire avec
le poéte :

De Paris au Japon, du Japon jusqu'à Rlome,
"Le plus sot animal, à mon avis, c'est l'homme."

1278



L'UNION: MÉDICALE DU CNAiDA.

Quelqu'un aussi a dit, Voltaire, je crois
" Les vrais talents s'enfuient découragés et supplantés par

ic les Imbéciles."
" Que le charlatan ne saura pas reconnaître que le même

" remède peut, aujourd'hui, guérir, et tuer demain. dans la
" méme maladie."

Cependant cet homme de génie n'était pas un médecin,
mais il n'était assurément pas un charlatan.

D'ailleurs toutes les autorités, toutes les facultés de médeci-
ne, tous les hommes de raisonnement-proclanient le même
principe.

Et puis, dire que dans notre temps, quelques médecins (mais
médiocres) se dégradent de la sorte et se mettent au rang
ravallé de tous ces êtres ignorants et éhontés!

N'est-ce pas dégoutant?
Il n'y a pas encore bien longtemps, un. ancien médecin du

Nord a gratifié les médecins de la campagne d'un fameux
baume qui a toutes les propriétés de guérir, (malheursement
pour ce célèbre inventeur, ce fameux baume ne se vend pres
que pas et n'acquiert aucune vogue).

Pourtant il est bien préparé, avec science; mais non, par
éxemple, approuvé ou analysé par les compétences.

Mais cela n'empêche pas le susdit médecin de hausser les
épaules quand il voit passer un enterrement, voulant dire,
sans doute, que si le défunt avait bu de son baume on ne le
verrait pas porter en terre.

Des miracles se seraient opérés et des membres percés de
part en part se seraient recollés par la vertu' vulneraire (le
mÔt de ce grand médecin, est guérissante) de -ce précieux
remède.

Ainsi donc, comme vous le dites si bien dans votre dernier
numéro, la charlatannerie est une incongruité une nuisance,
'un opprobre dans la société.

Il faut que cette détestable gente disparaisse le plus tôt pos-
sible, et il est nécessaire que tous les confrères intelligents.
et dévoués s'unissent pour obtenir ce but. Il faut que l'inex-
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périence de la société soit -protégée par la véritable science
médicale et non par des médecins, propriétaires de fameux
baumes, ou par ceux qui s'intitulent: "Root's doctor," affiche
que nous avons. ou la honte et la douleur de remarquer dans
la belle Cité de Montréal, qui renferme, sans contredit, un
grand nombre de sommités et de médecins intelligents et,
capables.

Un des moyens les plus efficaces pour faire disparaitre
ctte. anomalie, ce sont des associations médico-chirurgicales
dans chaque district du Bas-Canada comme celles des villes.
Par la puissance qui résulte de l'association, l'on obtiendra
peut.être notre but, c'est-à-dire que nous aurons fait un grand
bien à la-société et un grand pas dans la, voie du progrès.
Nous pourrons, je l'espère, alors réussir à détruire la vente
illégale et toujours funeste de ces milliers de prétendus
spécifiques, panacées universelles, élixirs de longue vie, etc.

Il est vrai que, pour nous, cet état de chose ne nous. nuit
pas grandement, mais pour la société et pour l'liumanité
souffrante, c'est pire qu'une des sept plaies d'Egypte.

Une Question d'Hygiène.

Durant la dernière session à Ottawa, un si grand nom-
bre de députés et de sénateurs ont été malades ou indis.
posés, que la législature s'en est émue, et qu'une commission-
a été nommée pour rechercher les causes qui rendent le sé-
jour des édifices du Parlement préjudiciable à la santé. Il
est constant que le système de ventilation et de chauffage est
défectueux. Ce n'est qu'un exemple, entre mille, du défaut
d'attention que l'on prête en Canada à l'hygiène que l'on-
étudie, en Europe et aux Etats-Unis, avec. tant de zèle et que
l'on enseigne dans tous les collèges et universités.

A-ce propos, la Minerne fait les remarques judicieuses sui-
väntes:

": Si l'on faisait la même enquête dans plusieurs de nos
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collèges et couvents, l'on verrait qu'une foule dýétudiants,
jeunes hommes et jeunes filles, sont encore plus mattraitds
que nos députés. Si tant d'étudiants sortent de nos collèges,
presque rachitiques, avec une santé délabrée, on peut en as-
signer la cause au manque absolu de ventilation dans
plusieurs de nos maisons d'éducation. On est arrivé. à cons-
tater-après une foule d'expériences, que pour qju'uùe person-
iepuisse séjourner vingt-quatre heures dans une chambre, il
lui faut au moins 1700 pieds.cubes d'air respirable. Or est-ce
la quantité d'air que l'on mesure ordinairement aux. ialheu.
reLix dont nous plaidons la cause ? Imaginez quel air ils doi-
vent respirer dans ces dortoirs où l'on empile soixanteà cent
élèves qui y passent environ huit heures ? Sont-ils mieux
traités dans les salles d'études-.ou de classe ? Là commie dans
les-dortoirs, ils respirent un air qui se charge rapidement
('acide carbonique et d'autres gaz délétères, et ils s'empoi-
sonnent lentement. Un cours d'études dans ces conditions,
c'est l'asphyxie prolongée. "

Il serait facile de prouver la vérité dë.ces assertions en
soumettant à l'analyse l'air que la jeunesse est obligée de res-
pirer dans nos collèges et dans nos couvents. La quantité
normale d'acide carbonique dans l'air est de 4 parties: pour
10,000.

Le Dr. Endemann, sur la dèmande de l'officier de sànté
pour la ville de New-York, a soumis à l'anâlyse, dans lé mois
de février dernier, dix-sept échantillons de l'air.trouvé dans
les écoles. La quantité d'acide -carbonique a varié de:9.7 à
35.7 parties par 10,000 ; ou, en d'autres termes, plus.de-deux
fois à près de neuf fois la quantité ,normale. En- outre, Pair
vicié par la respiration est beaucoup plus délétère que celui
qui le serait par l'acide carbanique seul, car il- conti;ent-de
plus. des matières organiques qui s'échappent continuelle-
ment du corps des individüs.

Les-mêmes remarques pourraient s'appliquer avec encore
plus de force à l'air respiré dans les:manufactures, boutiques,
etc., car les travaux poursuivis dans ces établissements ton-
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dent de plus à charger l'air de poussières plus ou moins nui-
sibles à la santé.

Il serait temps d'attirer l'attention du public sur cette ques.
tion, ainsi que sur une foule d'autres points d'hygiène trop
négligés parmi nous. La plupart des médecins sont convain-
cus de l'importance d'apporter à ce point une attention sé-
rieuse, mais obligés avant tout de veiller à leur clientèle,
ils ne peuvent consacrer leur temps à faire des études spécia-
les sur ces questions.

Cependant, le temps approche où le gouvernement va être
forcé de passer des mesures sanitaires à l'exemple des autres
Pays. Ces lois créeront des situations lucratives pour un
grand nombre de médecins, et l'on doit voir à ce que tous
soient mis en état par une éducation préliminaire sur cette
branche de remplir ces fonctions avec honneur.pour eux-
mêmes et profit pour le public.

En Angleterre, un seul acte du parlement, (ELnglish Facto-
ry aci) a créé des situations pour mille médecins et malgré
l'éducation si complète reçue dans les universités anglaises,
à peine peut-on trouver le nombre requis pour les remplir.

Aussi, il serait utile, croyons-nous, d'ajouter à l'instruction
requise des aspirants à la profession, un cours d'hygiène pu-
blique et privée. La nouvelle loi médicals de la Province
d'Ontario oblige les étudiants de suivre un cours de cette na
ture. Un cours spécial d'hygiène, en inspirant à l'élève une
idée de l'importance de l'étude de cette science, serait le
.moyen de produire un bien considérable pour la profession
et le public en général.

La génération actuelle des médecins ayant fait leur édu-
cation sans cours spéciaux sur cette branche indispensable,
il n'est pas. étonnant que l'attention publique ne soit pas atti-
rée plus souvent sur les sujets importants qu'ellé embrasse.
Pour rémédier à cet état de choses, il faudrait d'abord prendre
le mal à sa racine, et inculquer aux éléves en médecine les
connaissances dont ils pôurront plus tard faire profiter le pu-
blic.

DR. GEORGE GRENIER.

282 )
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NOS ABONNES AUX ETATS-UNIS.

Nous croyons compter sur notre liste d'abonnés la plus

grande partie des médecins canadiens.français demeurant
aux Etats-Unis, cependant comme nous n'avons pu nous pro-
curer les adresses d'un certain nombre, quelques-uns pour-
raient ne pas avoir encore reçu le journal. Nos confrères
établis en dehors du Canada, favoriseraient donc beaucoup
notre entreprise en engageant leurs amis Canadiens ou Amé
ricains parlant la langue'française qui ne reçoivent pas en--
core l'Union Jlêdicalc, de "s'y abonner au plus tôt. Nous re-
mercions ceux d'entre eux qui ont bien voulu nous envoyer
quelques mots d'encouragement.

Pour ceux qui vivent sur la terre étrangère, l'écho du pays
a tonjours un charme particulier, aussi attribuons-nous ces
sentiments de bienveillance à leur attachement .au pays qui
les a vus naître.

Le Dr. T. J. Langlois nous écrit de Wy andotte, Michigan:
" Veuillez croire que le journal m'a fait éprouver un sen-

sible plaisir. Honneur et succès au pionnier de notre belle
langue française dans le journalisme médical ".

Le Dr. A. A. Rlinfret nous ècrit de Danielsonville, Connec-
ticut:

" Acceptez, MM., mes sincères félicitations pour la manière
à la fois habile et toute progressive avec laquelle vous rédi-
gez votre journal-j'allais dire notre journal-puisqu'il est
écrit en français. Notre journal! Cest ainsi que quelques
Confrères et moi l'appelons dans ce pays et sommes flers de
pouvoir le comparer d'une manière tout à fait avantageuse
pour les médecins canadiens-français de Montréal, aux meil-
leurs journaux de ce genre publiés aux E. U.

"Courage donc, MM., dans votre ouvre de science, de pio-
grès, et je pourais dire aussi de patriotisme!



L'VN1ONC MÉDICALE. DU CANADA

NOTICES NECROLOGIQUES,

DR. MlViLLE DÉCHgNE.-Nore avons le regret d'enrégistrer
la mort du Dr. Miville Déchêne, arrivée subitement. le 13 Mai
dernier, à St. Roch des Aulnets.

Cette mort a affecté péniblement les nombreux amis que
s'était faits le Dr. Déchéne, parmi la jeunesse de Québec,
p'endant son sjour à l'Université-Laval. Encore dans la
vigueur de la piemière jeunesse, puisqu'il n'avait que 25, aus,
doué de talents.remarquables, plein d'espérances et d'ambi-
tions,. il commençait, une carrière qui eût.été utile à son pays
et plein d'honneur et de gloire, pour li-même. Lerso nne
parmi ses compagnons d?études n'a oublié les éloquentes
philippiques dont il faisait retentir les salles du Parlemeit.
Universitaire lors de ces. joutes politiques simulées qui pas-
sionnaient lesesprits à l'égal des luttes et des agitations de
la vie réelle. Autant il était. bon camarade et joyeux
compagnon, autant il était impitoyable en face d'un.
adversaire. Ces triomphes oratoires ne l'empêchaient pas
de recueillir de. nonibreux lauriers à 'la fin- de chaque année,
et lorsqu'il .ermina ses études. professionnelles,.il y a deux
ans, l'Université-Laval lui conféra le plus haut grade auquel
un étudiant puisse aspirer,.le titre de Docteur,

Nous nous joignons à ses nombreux amis pour offrir nos
plus sincères condoléances à safanille afiflgée.

Dn..ANDERSO.-Ce médecin bien connu pour avoir été
très longtemps le digne Président de la Société Littéraire et
Historique de Québec, est mort le 15 Mai dernier.

Il s'était dévoué au succès de la Société Littéraire et Histori-
que et il y a consacré ses rares talents etplusieurs années de sa
vie.

D'origine écossaise, il avait fait son cours collégial et uni-
versitaire à Edimboïurg. Ses études brillantes avaient été
couronnées du doctorat en médecine et d'une noninatiol
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comm membre du. Collège Royal .des chirurgiëns dýEdim-
bourg.

L'histoire du Canada a été l'objet de ses études:constantes,
surtout dans les dernières années de sa vie. Sep écrits sur
les-premiers temps de Phistoire accusent de sédieusesirecher-
ches et seront d'une grande utilité pour les históriéiis futurs.
-'EchLo de Lévis.

ASSEMDLÉE DU BUREAU DES GOUVERNEÙRSDU COLLEGE DES-MÉDE-
CINS ET CHIRURGIENS DE LA PROVINCE DU QUÉniEc.-L'assemblée
semi-annuelle du Collège-des Médecins et Chirurgiens du
Bas-Canada a eu lieu mercredi, dans les salles du müsée
d'histoire naturelle. Les Médecins suivalits étaient présents:

Drs. Scott, Rottot, Pelletfeir, Howard, G.1 Fen wick, Trudel,
Robillard, J. S. Landry, Jackson, H. Blanchet, Russell, Bel.
leau, Tëssier, Chamberlain, Gibson, R. dChüh, Weilb.enner,
Brigháin, Duchesneau, 'Michaud,,Boud-eau, Marmette, Dubé,
Fenwick, Hainilion, Worthington et Gilbert.

Le Di. Sèott, président, prit le fauteuil à 10 heurès et,lës
niessieurs dont.les noms suiventifurent liéenciés, sur présen-
tation de leurs-di'plômes:

MM. les Drs. Gravel, M. D. L, Grondin, L. L, McGuire, L.
L, Godfrey, M. D, McGill; J. D. A. McDonald, M. D. M
Whiteford, M. D. -M, Guest, M. D. M, Perry, M. D. M, Slack,
M. D.-M, Farley, M..D. M, Chèvalier, M. D. M, F A. Cuttei,. M.
D. M, Alloway, M. D. M, L. McRobie Fort.une M. D. M, Du-
haul t, M. D, Victoria; Archambault, M. D. V;Comeani M. D.
Y, Martel,,M. D. V, Beau-dry, M.. D. V, Coutu,2M. D. V, Fa-
fard, M. D. V, Brodeur, M. D. V, De.srosiers Lafrenière, M. D.
Y, Aubry, M. D. V, Lalonde, M. D: V, :Germain, M. D. V, *Ga-
boury, M D. V, iDesautel, M. D.V, Fontaine, M. D. V, Lanc-
tot, M. D. V, Laporte, M.D , Shepherd, M.,JD. V,-Filiatrault,
M. D. V, W. McDonald, M. D. C.M R. N. Webber, M. D. C.
M, G. B. Shaw., M. D. C. M, A. Campbell, M. D. T.:C, Astley,

D. T. C, et F. D. .Cutler,-L. C. P.
Voici maintenant ceux qui ont été admis à l'étide- de-la
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médecine après examen : MM..Maucotel, Fréchètte,,Trefablay,
Hébert, Jeannotte, Beauchesne, Poisson, Campeau, Fortier,
.Longtin, Sullivan, Grignon, Robillard, Côté, Brisson, Beau-
dry, Bourque, Belle, Thérien. Brisettei Frédéric, Lespé-
rance, Lavoie, Martel, Matte Godbout, Carrière, Poisson, Cré-
peau et Nichols.

NOUVELLES MEDICALES.

Nos lecteurs ont peut-être eu connaissance:du fait de cette
jeunc fille de St. Léonard qui vit depuis plusieurs mois sans
prendre aucune nouriture. Le Dr. B. Vigneau, de St Célestin,
qui a été appelé auprès d'elle, donne les renseignements sui-
vants :

"J'ài vu la jeune fille en question, Je 10 Avril. J'ai fait de
sa personne un examen aussi aucntif que possible ; je dis aussi
auentif que possible, car je dois faire observer ici qu'elle s'oppo-
sait f'rtement à l'examen que je voulais faire. Antérieure-
ment à cette époque, j'avais essayé à.plusieurs reprises de
la vacciner, et je n'avais jamais pu la faire consentir à
cette légère opération malgré les sollicitations et les instan-
ces réitérées de ses parents.

" Il est fauxqu'elle soit d'une maigreur extraordinaire; eilé
n'a jamais en d'embonpoint, son tempérament offrant la varié-
té mixte nerveux-lymphathique.

J'ai constaté une régularité parfaite dans le fonctionnement
des poumons ; rien d'anormal du côté du cour, à part un
peu plus de force dans la pulsation de l'artère radiale, ce qui
peut très-bien s'expliquer par cette espèce de violence dont
son père et moi avons été obligés d'user vis-à-vis d'elle
pour me mettre en état de pouvoir faire mon examen ; les
intestins remplisaient leur rôle très-iréulièreñent. Partout
ailleurs, 'ien d'anormal, et tout à l'état de santé parfaite. Je
n'ai pas ou occasion de la voir depuis l'époque ci-haut citée ;
mais le père que .e viens de voir un moment avant de me
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-mettre à la rédaction de cette lettre me dit que c'est tou, ..
pareil. Elle en est aujourd'hui à son soixante-quatorzième
jours de jeûne totalt,à part quatre bouchées de pain qWëllé a
mangées il y a huit jours et 2 ou, 3 cuillerées à soupe d'eau
froide' qu'elle boit trois ou quatre fois par semaine.

Debreyne, dansson Traité de Physiologie historique et phioso-
ehique, après avoir cité plusieurs cas anologues à celui-là, et
bien plus extraordinaires êncore, termine ainsi : " Tous ces
faits ne sont autre chose qu'une aberration de la nutrition,
ou-plutôt une suspension des fonctions assimilatrices ou nu-
tritives. Il y a un arrêt temporaire de la vie organique ou
plutôt des mouvements de composition et de décomposition.
Àussi il n'y a le plus souvent aucune sécrétion ni excrétion."

-Nous voyons par la Gazette de Sherbrooke que la petite
vérole menace de faire des ravages en cette villey cette année.
Plusieurs=cas de cette maladie se sont déclarés. Des mesu-
res vigoureuses ont été prises dans le but d'empêcher le fléau
de se répandre. Des bureaux de vaccination ont été ouverts
et tous les malades ont été transportés dans iu Hôpital tem-
poraire.

-Dernièrement, les étudiants en médecine de la Faculté
de Paris ont troublé le cours .de M. Dolbeau qu'ils accusent
de montrer une trop grande sévérité dans les examens. Si
l'on veut bien se rappeler, dit le rédacteur en chef de la
Gazette Mddicale, que la plupart dps troubles- observés à l'Eco -
le n'ont pas d'autre origine, on finira peut-être par compren-
dre l'incompatabilité qui existe entre les fonctions de profes-
seurs et celle d'examinateur. Que devient en effqt la liberté
de ce dernier, si, en agissant suivant sa conscience, il est ex-
posé comme professeur, à subir les injures de ceux qu'il a ou
à juger ?

-Un étudiant est sur la sellette. Quel est le mole d'ac-
tion des désinfectants? demande le professeur.

Bien, répond-il, leur odeur est tellement insupportable
q«'elle force les gens à ouvrir leurs fenêtres pour laisser
entrer le hon air.
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-M. le Dr. L G. Turgeon, de Montréal, prie son confrère
qui possède depuis 1867, son Atlas d'Opihalmascopie, en alle.
mand et en français. contenant 12 planches et 57 figures par
Richard Liebreich, de le lui remettre le plus tôt possible. Il
nous prie de faire remarquer que son nom est inscrit sur
plusieurs pages de ce livre en sorte que personne ne peut
plaider ignorance.

NAISSANCE.

-En cette ville, le 31 Mai dernier, la Dam 3 du Dr. Duhanel. un fils.

MARIAGES.

-- A St. Césa're, l; G Mai, par son frère L. G. G-o. Plamondon, vicaire au
Côteau St. Louis, Montréal, Delle. Marie Jzéma Clara Plamondon, dernière
tille (le feu William Plamondon, Eer., de St. Cê saire, à Joseph Marie
Alphonse Perrin, écuier, M. D., (lu Côteau St. Louis, Montréal,

-Jeudi le 15 Mai, Fredéric Deniers, Ecr. M. ). de Montréal, conduisait
à l'autel Demoisetlo Sarah Fréchette, fille de fi- olivier Fréchette, en son
vivant, architecte de Montréal,

La bé:iction nuptiale a etc donné à LEglise de Notre-Dame par le
Revd. Messire Rousselot.

Nos meilleurs souhaits de bonheur accompagnent .fhureuw couple.

DECES.

-- A St. Roch de lAchigan, le 13 Mai, à l'âge de ~>G ans, Mr:e Phil.
mène Archambault. épouse de J. .. N. Robitaille, écr., Médecin du Feu.

-A Québec, le 9 Mai, à l'dge de 68 ans, après une maladie de plusieurs
mois, soufferte avec une résignation vraiment chrétienne, Dame Joséphine
Deschamps, épouse (e .1. B. Meilleur, ê:cuier, M. D., ci-devant surintendant
de léducation pour le Bas-Canada et maintenant Député-Régistraire pour
la Province de Québec.

-A FEpiphanie, le 28 Avril, à l'âgé, 1 sept mois, Mari.3 Charlotte, en.
fat de L. Il. Choquette, M. 1).

-En cette ville, ie premier Mai, à fXge de 3 mois, Charlez Albert, en-
faut du Dr. J. A. Dejardins.

-A Lévis, le 22 mai, Daine Iqnriette Canac Marquis, épouse de Jose)h
Réné Beaulieu. écuyer, midec;n.
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